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RÉSUME 
Les captures totales effectuées dans les pêcheries de la région du lac Tchad ont augmenfè progressivemenf entre 
1962 (de l’ordre de 30 à 40.000 tonnes) et 1970 (75-80.000 bonnes). Dura& cette phase il y II eu un mouvemenf 
progressif des pêcheurs fluviaux vers le nord, soil la zone deliaique et le lac, et l’effort de pt%he totul n été multiplit! 
par 30 environ. 
Entre 1971 et 1974 l’augmentation des captures totales s’accéldre et l’effort de pPche est entièremenf mis en 
ceuvre dans le lac Tchad. Les prises culmineni à 220.000 tonnes en 1974 et correspondant à des pèches d’épuisement 
d’une bonne partie des milieux lacustres en voie d’ass&hement. 
Dès 1975, les prises totales onf nettement diminué et elles se sifuent suc environs de 100.000 tonnes, ce qti’il 
devrait &e possible de continuer à obtenir normalement en année moyenne tant que le lac Tchad restera réduit à sa 
superficie acfuelle, 8 à 20 000 km2. 
Le rendement correspondu& est de 100 à 120 kglh ec are, t ce qui signifie que - sous rt!serve de règlementations 
(mailles et efforts de péche) et foutes choses Egales d’ailleurs - des capiures totales annuelles de l’ordre de 180.000 
formes constitueraient un ordre de grandeur vraisemblable lorsque le lac Tchad aura retrouvé son extension passée, 
avec une superficie d’environ 20.000 km2. 
EVOLUTIOX OF THE TOTAL FISH CATCH (1962-77) AND FUTURE OF FISHERIES FROM LAKE CHAD AREA 
Prom 1962 to 1970, iota1 fis11 catches in Lake Chad fisheries areu steadily increased from 30-40 000 to 
75-80 000 tons. During the same period, fishermen have progressively moved northward, along the Logone and 
Chari rivers towards the deltaic area and the lake, and total fishing effort has been mrrltiplied by an approximate 
factor of 30. 
Between.1971 and 1974, the increase in catch was even fasier than before and ihe fisheries became entirely 
lacrrstrine. The maximum total catch reached 220 000 Ions in 1974, year of both ma.ximnm drought for lake Chad 
and stocks consumption. 
As early as 1975, fatal catch has very much decreased and bas been staying nsar 100 000 tons since then, level 
fhat should be sustained as long as lake Chad remains in its presenf “small state” (8 fo 10 000 square kilometers). 
Yields amounl to 100-120 kglhectare, which means that-depending whether regulations concerning gillnet 
meshes and fishing efforfs are sei upon or no&--a 180 000 tons total annual catch rvould be a likely estimation when 
Lake Chad has recovered iis past exCient, that is fo say un area of abouf 20 000 square kilometers. 
INTRODUCTION 
La pêche occupe une place de tout premier plan 
parmi les ressources du Sahel puisque le potent.iel 
estimb de la région est de plusieurs centaines de 
milliers de t.onnes pour les pêches continentales, 
l’essentiel provenant. du delta central du Niger au 
Mali et de la r@ion du lac T&ad. Un tel tonnage 
représent‘e une quant&! de protbines du méme ordre 
que celle pr0duit.e par l’élevage et des possibilités 
d’exportation non négligeables. La prise de cons- 
cience de ces potentialités est relativement récente 
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et. les connaissances de tous ordres qu’exige une 
exploikkion rat.ionnelle sont encore rédnites. Une 
premiere analyse de l’évolution des pRcheries de 
la region clu lac Tchad peut être tentée a partir de 
données recueillies depuis 1963 - données sur les 
captures t.ot.ales pour l’essentiel - mais l’optimi- 
sation des pdc.hea suppose encore un effort notable 
de recherche, tant dans le domaine bikologique 
que soctiot;c,onotriique. 
Nous ne reviendrons pas ici sur la descript.ion 
des milieux aquatiques de la région du lac Tchad, 
dejk faite h plusieurs reprises a l’occasion de rec.her- 
ches entreprises par les hydrobiologistes de l’O.R.S.- 
T.0.M. En ce qui concerne les peuplements ichtyolo- 
giques deus caractéres essentiels doivent, être 
soulignes : d’une part, complément.arité remarquable 
des milieux fluviaux et. lacustres, qu’ils soient 
permanents ou temporaires; d’autre part., variabilité 
import.ante des conditions hydrologiques d’une 
annk à l’autre qui peut conduire, comme c’est 
encore le cas en 1978, a une ptjoration extrême 
des conditions de vie pour les poissons et. donc des 
rendements pour les pécheurs. 
Pour BLACHE et MITON, en 1953-54, Q le lac reste 
très peu exploité et, ne l’est. que dans la région 
deltaïque et dans les îlots-bancs de la bordure nord- 
est 0. Ils cst,imaient. alors la production annuelle 
du Bassin à 6CMO 000 tonnes capturées essentiel- 
lement dans le Delta, le Bas Chari jusqu’au confluent, 
le Logone du confluent a Laï et le Salamat (fig. 1). 
Il faut not,er cependant. qu’il s’agit d’une production 
où le lac joue un rt1le puisque, ainsi que l’ont montré 
les recherches ultérieures, une partie des pêches 
ét,ait. pratiquée aux dépens de poissons en migration 
venant du lac (adultes sur le point de se reproduire), 
y allant (jeunes de première année) ou y retournant. 
(reproduct-eurs aprts la fraye). 
Avant (le passer à l’analyse des resultats globaux 
obtenus depuis 1963 et., surtout, depuis une dizaine 
d’ankes, nous allons exposer les traits les plus 
marquant-s de l’evolution du milieu et des’ pêcheries, 
base indispensable de l’interprétation finale. 
C’est. un schéma analogue que nous avons pu 
observer en 19W67, époque à laquelle les peches 
fluviales étaient encore trPs actives sur le Logone 
au-dessus du confluent. pendant la plus grande 
partie de l’annee. Parallélement,, la pèche se déve- 
loppait progresssivement, dans la wvette nord du 
lac Tchad : MANN (1962) estimait que la cuvette 
nord avait produit. 10 OOf tonnes de poissons en 
1961. En 1967, les captures effectuées dans la 
cuvette nord devaient représenter 15 à 20 000 tonnes. 
C’est entre 1965 et, 1970 que s’est. produit progres- 
sivement. le véritable bouleversement du système 
traditionnel de pkhe avec l’introduction du nylon 
et. l’extension spectaculaire des peches aux filets 
maillants. 
1. BlILlEll ET Pl%HERTE~ 
1.1. Données anciennes ( 1953-l 970) 
Un premier catalogue trAs complet des techniques 
l.raditionnelles de ptkhe dans le bassin tchadien 
a été tlressb par BLACHE et &~~TON (19@2.) ; ces auteurs 
montrent. que les techniques utilisées vers 1955 
const.ituaient un ensemble parfaitement. adapté 
aux multiples situations rencontrées dans ‘un réseau 
lrydrographique complexe où les milieux aquatiques 
offrent. une t.res grande varit%. »‘où la diversit.é 
des engins, fonct.ion de l’hydrographie locale et. 
des rythmes saisonniers : peches d’étiage pendant, 
lesquelles on obt.ient. les meilleurs rendemenk; 
peches fluviales aux engins dérivants pendant. la 
crue; péches dans les zones inondées pendant. les 
hautes eaux; esploit.ation des migrations latérales 
a la décrue. Aucun recensement systématique ne 
permet de faire une comparaison précise vingt ans 
aprts, il est, cependant cerlain que nombre de 
techniques traditionnelles sont. tombées en désuétude. 
L’introduction du nylon pour les nappes de filets 
mail1ant.s se situe vers 1958 mais MANN (.1962) 
signale qu’en 1961 la plupart des filets utilisés dans 
le nord du lac étaient encore fabriqués localement 
par les pécheurs. Des observations fragmentaires 
permettent d’estimer que l’effort, total de pêche a 
crû progressivement de 1963 a 1970. A ce dévelop- 
pement, ont correspondu une désaffection nette 
pour certains modes de pikhe fluviaux traditionnels 
(sennes a batonnets Banana, ou grandes pêches 
collectives aux Zemys par exemple), une intensifl- 
cat,ion de la péche dans les cours moyens et inférieurs 
des fleuves et, a partir de 1971 environ, une exploi- 
tation plus soutenue du lac (toujours plus impor- 
tante dans la cuvette nord). 
En 1955, la description des activités de pkhe 
dans l’ensemble du bassin t.chadien montre que les 
milieus fluviaux jouaient, un rOle prépondérant 
dans la produc.tion halieut.ique. Cette dominante 
fluviale a dû se maintenir jusqu’en 1965-70 environ. 
La conséquence directe de cette intensification 
de la p8che permise par la fabricat.ion de nappes 
de filets en nylon a 4t.é ~111 déplacement. progressif 
des lieux de pêche de l’amont vers l’aval. Alors 
qu’avant, 1969 I’essemiel de la peche s’exerc,ait au 
confluent, Chari-Logone et. en amont., en 1969-70, 
1’activit.é des pêcheurs--permanents et saisonniers - 
s’était décalée vers les biefs inférieurs, ent,re le 
confluent. et. le lac.. En 1971, la plus grande partie 
de l’effort. de pêche fluvial se concentrait dans la 
zone deltaïque. A partir de 1972-73, la sécheresse 
du Sahel entraînant la baisse rapide du lac interfère 
avec le comportement G normal ) des pecheurs dans 
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Fig. 1. - Réseau hydrographique actuel du bassin tchadien. 
le syst,éme fluvial qui se trouve pratiquement 
délaissé pour les pêches (C mirawleuses )) du systéme 
lacustre correspondant à l’épuisement de la cuvette 
nord en 1973-74. Mais, indépendamment de l’assè- 
chement du lac, les p&cheura auraient eu de toute 
fapon tendance à aller chercher le poisson de plus 
en plus près de son habitat lacust.re habituel. Il 
est probable que l’augment.ation de l’effort. de pêche 
t.ot.al dans le système fluvial entre 1965 et 1970 a 
eu comme conséquence une baisse des prises par 
unité d’effort. et donc un gain individuel moindre 
pour le pCcheur qui a cherché à compenser cette 
diminution en allant vers l’aval ou les captures 
étaient plus élevées. 
Durant cette période, les apports fluviaux au lac 
se sont maintenus à un niveau élevé, la moyenne 
annuelle entre 1953 et 1970 se situant aux environs 
de 40 milliards de m3 (fig. 2). Le lac Tchad reste du 
type 0 lac normal D avec des eaux libres étendues, 
une large communication entre les cuvettes nord 
et. sud et une surfac.e tot,ale en eau se maintenant. 
aux environs de 19 h 20 000 km”. On peut cependant 
déjà noter une nette tendance à la diminution des 
app0rt.s entre 1962 et. 1970, diminution qui retentit 
directement sur le volume des eaux lacust,res : 
alors que le volume du plus grand lac Tchad atteignait 
103 milliards de m3, il n’était plus que de 60 milliards 
vers 1969-70 (fig. 3). 
1.2. L’évolution récente et la sécheresse (1971-1977) 
1.2.1. BAISSE DU LzlC: ?‘CHAD 
L’inst.abilil-é du niveau du lac Tchad s’explique 
par un volume tot.al faible et du mème ordre que les 
apports annuels dans une région climatique où 
l’évaporation est extrémement élevée, 2 300 mm 
en moyenne. 
La baisse de niveau amorcée depuis 1963-64 
est accélérée par les deux crues très déficitaires 
successives de 1972-73 et: 1973-74. A partir de mars 
1973 l’archipel sud-est. &t.ait. complèt,ement isolé 
du reste du lac et les deux cuvet,tes ont été séparées 
Q partir de juillet. 1973; la cuvette nord, est alors 
coupée de tout,e aliment.ation. En aofit 1974 il 
n’existe plus que quelque. q collections d’eau morce- 
lées dont la surface totale (6 000 km”) et le volume 
total (10 milliards dr m3) sont probablement les 
plus bas du siecle. 
A la suite de la crue 1974-75, la cuvette sud du 
lac se remplit, à nouveau @ce aux apport,s directs 
du Chari et ce milieu aquatique retrouve un c.aractére 
lacustre permanent,. Mais les apports restent infé- 
rieurs à la moyenne et la cuvette nord devient un 
milieu temporaire, partiellement remis en eau les 
8 premiers mois de l’année et t.otalement exondé 
ensuite, à l’exception de quelques zones maréca- 
geuses. 
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h partir des observations des hydralogues c-k 
l’O.R.S.T.( 1.M. et du rattachement- des bchelles de 
lecture dos wvrf-.tes nord et. sud au ni;vellement 
général, il a t5t.é possible dr relier les niveaux des 
plans d’eau au Iuwd et. au sud (fig. 4 d’après CHOURET, 
1977). Alurs que le niveau du plan d’eau au sud 
oscille entre 280 et 281 m, on voit qulil est en 
moyenne 5 tn plus bas au nord. 
Les courbes bathymét.riques du lac. Tc.had, don- 
nant approximat.iveIlient les surfaw et volume du 
lac et de c.hacune des cuvet.tes en fonction de l’altitude 
absolue du plan d’eau, ont permis de reconstituer 
l’@volut,ion rkente des surfaws du lac. (fig. 5). Elles 
illustrent l’f:ssentiel, à savoir que depuis 1975, 
c’est la cuvet.te sud qui représente le milieu lacustre 
permanent; la cuvett,e nord, quant B elle, depuis 
4 ans ne reprtkenk plus qu’un milieu temporaire. 
Dans ces conditions, la surfac.e tot.ale du lac est 
de l’ordre de 9 WI km2 dont 8 000 pour la seule 
çuvet,t,e sud. 11 y cwrrespond un volume total moyen 
de 20 milliards de mttres cubes (SI comparer aux 
100 milliards de 1963). 
Bien entendu, ,‘CR 8 om lin12 représentent la 
surface pn Billl, c’est-k-dire la surface évaporante, 
qui est. seule â prendre en considération dans 
l’établissement des bilans hydriques. La diminution 
de la profondeur moyenne s’est, accompagnée 
d’un développement. explosif de la végétation semi- 
immergée réduisant, c.onsici~rablenlent: les surfaces 
d’eaux libres et- on~pk.hant. t.0ut.e communication 
entre l’Arc.hipel dr Bol et le Dr1t.a. On peut, estimer 
que les eaux librrs actuelles représentent une super- 
ficie de 1 5NI a 2 C)OI) km’ 2. Mais la permanence de 
l’eau au sud entraine peu & peu une degradation des 
masses v&gétales qui semble maintenant. bien amorcke 
(en particulier SI l’est de Bol dans I’Archipel sud-est, 
la G poche u de Baga-Kawa et. au large de la c,Dt,e 
occidentale nigériane de la cuvette sud (fig. 6). 
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Fig. 5. - Variations approximatives des surfaces en eau pour le lac Tchad entre 1969 et 1978. 
d’aoùt 1973, 
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Fig. 6. - Lvs principales voies d’ac’hrminement qlu poisson dans l;r rbgion du lac Tchad (ssx : frontiéres ; % : postes de contrtjle 
ctxistantls ; 0 : postes suppl6rnentairr.s à CPI!erJ. 
1.2.2. IZYOL~JTI~N DE L4 PECHE D~IRA~ Lit SÉCHE- 
RESSE 
Jusqu’en 1471, le déplacement. pro&ressif des 
lieux de pPchr \-ers la rb,gion deltaïque s’est effectué 
irld~pent-lamnlent- de la baisse du lac. A partir de 
197’2 et 1973, années charnieres, les ca$ures dans 
le tleuw diminuent t.rPs notablement et Ic+. pécheurs 
s’installent dc plus en plus nombreux en bordure du 
lac, ou tout. au moins vont pêcher dans le lac A 
part,ir des çampernenk du Delta. En 1973, la pSche 
fluviale devient- pratiquement négligeable et, la 
baisse du lac aidant., c’est l’ensemble du lac, qui est 
exploité, esploitation qui conduit. & un quasi- 
épuisement, des stocks de la cuvette nord en 1974. 
Aprks s’iXre déplacés massi\-ement. vers le nord, 
les pécheurs refluent A nouveau vers la cuvetke sud A 
partir de 1975. Depuis trois ans, c,‘est probablement 
la cuvette sud qui fournit l’essentiel des captures, 
bien que des prises 11011 négligeables soient effectuées 
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dans les zones marécageuses de la cuvette nord, 
remises t.emporairement. en eau chaque année. 
Les techniques de pèche n’ont. pas connu de 
c.hangement. particulier entre 1965 et 1975. Ce sont 
toujours les filet,s maillants qui fournissent la quasi- 
totalité de l’effort de pêche dans la région du lac. 
Les mailles par contre ont, elles; beaucoup évolu& 
Il y avait initialement deux types principaux de 
filets : 
(a) Filets maillants à grandes mailles ($0 à 130 mm 
de c6t.é) utilisés surtout en filets dormants dans les 
fleuves & l’étiage et dans la cuveMe nord toutse 
l’année. Ces filets capturaient, la plupart des espéces 
de grande taille : Lates niloticus, les Labeo, les 
Ciiharinus, Hydrocynus brevis, Bagrus, Hrterotis, 
Hemisynodontis membranaceus et,c. 
(b) Fileis maillants à salanga (25 à 30 mm de 
coté). Le salanga désigne globalement. les Alestes 
baremore et A. denh pêc.hés en abondance dans le 
fleuve jusqu’en 1972. Il s’agit. d’espèces de t,aille 
moyenne (25 A 30 cm) auxquelles viennent se mêler 
des Hyclrocynus forskalii, Brachysynodontis batensoda, 
divers Schilbeidae, Mormyridae etc. 
La quasi-absence des mailles de taille inférieure à 
25 mm d’une part et, de celles comprises entre 40 et, 
70 mm environ d’autre part, garantissait. que pour 
l’essentiel les captures s’effect,uaient aux dépens 
d’individus adultses. 
Depuis 1971 la pèche des salanga a pratiquement 
disparu avec le stock d’,Jlestes qui fournissait proba- 
blement auparavant 6 Q 12 000 tonnes de poisson 
frais par an. Les grandes mailles, de leur c,Oté, ont 
progressivement. laissé la place A des mailles de 
plus en plus petites : 70 puis GO et 50 mm. Lors 
d’observations effectuées les 15 et 16 novembre 1977 
au Delta, nous avons pu const.ater que les mailles 
s’ét,ageaient entre 40 et 75 mm de c0té avec une 
dominante vers 55 mm. 
Les changements de milieu ont évidemment 
entraîné des modifications de la composition spéci- 
fique des peuplements ichtyologiques (BENECH, 
1975) et les espéces initialement communes ont été 
peu à peu supplantées par des espèces mieux 
adaptées et supportant en particulier des désoxy- 
@nations temporaires ou permanentes du milieu; 
on peut c.iter les Clarias et les Tilapia parmi celles 
ayant un intérêt économique. 
2. h&THODES D’ESTIMATION 
Il serait préférable de pouvoir reconstituer les 
captures totales à partir de données d’effort et de 
rendement pour les principales p&çheries et les 
espi?ces commerciaIes les plus importantes. Cela 
éviterait en effet des extrapolat.ions quelquefois 
hasardeuses et permet,trait d’arriver à des analyses 
moins criticables de I’évolution réelle des pêcheries. 
C’est impossible dans If: c.as de la région du lac 
Tchad - sauf pour quelques données partielles - 
aussi avons-nous dû ici reconstituer les productions 
de poisson frais à partir des st,aiAiyues de circulation 
du poisson fumé et/ou séché. 
2.1. Transformation du poisson 
La consommation de poisson frais est localisée 
aux environs immt!diat,s du lac et des fleuves (avec 
en particulier les 2 grands centres urbains de 
N’Djamena et Maïduguri). Tout le reste de la pro- 
duction est transformé par fumage/séchage ou par 
séchage seul. 
Le séchage au soleil est, utilisé pour les poissons de 
petit,e taille (pecheries de 1’El Beïd par exemple) 
et cert,ains poissons de t,aille moyenne commer- 
cialisés sous le nom de (t salanga 1). Cette catégorie 
correspond en fait presque uniquement aux Alestes 
baremoze et A. de&ex qui sont. toujours séchés soit 
entiers (rive nigériene du lac), soit. éviscérés et mis 
A plat (Logone et Charij. 
Pour la plupart des poissons de grande taille, la 
transformation la plus usitte est celle qui conduit 
au produit, connu sous le nom de (t banda j) prépàré 
pour les marchés du Sud-Nigeria. Les poissons sont 
&aillés, éviscérés et. coup& en morceaux. Seules 
certaines piéc.es osseuses (Gtea de certaines espèces, 
épines...) sont rejetées. Aprés fumage (ou meme 
souvent. brùlage superficiel) le poisson sèche encore 
durant une semaine. A@s quoi il est emballé et 
acheminé vers le sud via Maïduguri. 
Le problème majeur des opérations de transfor- 
mation est la qualité du séchage. Un poisson très 
bien séché donne beaucoup moins de prise aux 
attaques d’insectes ichtyophages. Or celles-ci sont 
tout Q fait considérables puisqu’il arrive que 50 A 
70 oh du poids sec initial soit perdu au cours du 
transport ent.re les lieux de production et les zones 
de vente. Le séchage insuffisant résulte d’un condi- 
t,ionnernent trop hâtif ou de mauvaises conditions 
climatiques (humidité relativement élevée de mai A 
octobre). 
2.2. Coefficients de conversion 
Pour obtenir des estimations des c.aptures réelle- 
ment. effectubes en poisson frais, il faut tenir compte 
de divers facleurs jouant. sur la relation poids-séché/ 
poids frais. Disons tout de suite que c’est - entre 
autres - un domaine où l’absence d’étude sérieuse 
se fait t,out particuli&renient sentir. 
Trois facteurs sont. à prendre en considération : 
l’autoconsommation, les pertes de poids dans la 
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t,ransformation du poisson frais, les pert,es dues aux 
insect-es ichtyophages dllrant. le st,oc.kage t le trans- 
port. 
En dehors de l’autoc«nsc,rnmat.i»n proprement 
dile, une quant-ité notable de poisson est consommée 
fraiche autour du lac par les pt+heurs et. dans les 
centres urbains. Tout. le reste n’est cependant. pas 
converti en banda (cas de Gymrza&rzs fum6s et 
vendus s&parérnt~nt., des capitaines qui dès qu’ils 
atteignent, un certain poids sont sëchés ‘et. vendus 
sur les marchés autour du lac...). Nous ,edmettons 
faute de mieux qu’au total la proportion de poisson 
11011 convertie en banda est, de 20 %. 
Le coetGient- de transformation du pqisson frais 
en furnA-sPché est lui aussi sujet. à centroverse. 
Il varie en fait. avec les espéces, le temps de séchage, 
l’humidité saisonnière. MANN (1962) a tro’uvé 2 et, 3 
sur 2. échant.illons fumés aprés un jour de séchage 
seulement. Nous prendrons ici la valeur 3, en 
consid&nt, qu’il s’agit 1A d’une valeur, minimale 
et qu’une est.iniat.ion sArieuse de c.e coefficient. le 
trouverait. plus proche de 3,5 ou mGme 4. 
Enfin, il faut tenir eon1pt.e des pertes de poids 
durant. le transport; suivant les auteurs, les pertes 
dues aux attaques d’insec.tes s’ét.agent ehtre 30 et. 
70 y<,. En fait 18 aussi les termes de cgrnparaison 
manquent. NOUS wons suppos” qu’en moyienne 25 P{, 
du poids de banda était. perdu entre ‘la fin du 
séchage et, le moment, du contrhle A Maïduguri. 
Au t.ot.al, les combinaisons de ces 3 Coeff1cient.s 
donne un coeflicient de conversion entpe poisson 
frais et banda de 0,8 x 0,33 x Cl,75 = Q,2. Autre- 
ment. dit, il faudrait environ 5 tonnes de poisson 
frais pour 1 t.onne de banda trontr0lée à Maïduguri. 
Nous avons profA à des évaluations directes 
du ïoetficient dc conversion pour le salanga. Pour 
des poissons prt$arés suivant la méthode tradition- 
nelle, le sechage - effectxé fin mars-déb$t avril - 
est très rapide et conduit8 A des rapports ;Poids sec / 
Ix& frais pratiquement- identiques peut les deux 
espP(tes : 3,-U pour AI&~S rientex et 3,53 pour 
,Ilesfm htrrt~»um~. Nous adopterons donc $5 pour le 
salanga. 
On drAvrait t.htoricTlleruent. t.enir compte aussi de 
I’autoclc~rlsomrrlat.i~)rl (ce terme englobe ici toute la 
produc,tion qui n’apparait pas dans le c.ircuit @néraI 
de c.ommercialisation de poisson ~ecllé, soit la 
consommation loc.sle de salanga frais ou séché). 
C’est. la aussi une lacune des est,imations quantita- 
tives et, aucun chiffre précis ne peut étre avancé. 
11 est. néanmoins cert,ain que la quantité aut.o- 
consommée doit t!tre notablement plus faible pour 
le salanga que pour le banda car il s’agit d’un 
produit qui se vend cher (1). En tenant, compte des 
aut.res causes de pertr (transport,, at*taques de 
Dermrstes entre les lieux de péche et. le passage à 
Maïduguri) nous avons estime à 10 SO la différence 
entre la product-ion fraiche et la production commer- 
cialisée. 
En fonction des diverses corrections, on peut 
dire qu’une t.onne de poisson sec commercialisée 
correspond a 1 110 kg secs sur les lieux de production 
et. donc R une product,ion fraiche de 3 900 kg de 
salanga. 
2.3. Circuits de commercialisation 
Banda et salanga emprunt.ent des voies assez 
différentes depuis les lieux de production. La seule 
description approfondie qui en ait été faite se 
rapporte aux annéeS 1963-64 (COUTY et. r)URAN, 
1968). 
La configuration de la cuvette lacustre et. l’énorme 
demande de poisson sur le marché nigérian ont 
pour conséquence un schéma relativement simple 
de trafic du poisson séché fumé (Banda) qui transite 
presque totalemeni. par la ville de Maïduguri au 
Nord-Nigeria (fig. 6). Les camions rhargés de sac.s 
de banda arrivent à Maïduguri soit par la route de 
N’Djamena, qui draine la production du bas systl?me 
fluvial, du de1t.a et de la cuvet,te sud, soit par la route 
de Bagu-Kawa qui correspond aux captures effec- 
t..uées dans la cuvette nord. Ce trafic. de Q banda » 
correspond à l’essentiel de la pêche des filets A 
grandes mailles, donc des poissons de grande t,aille 
- qui doit elle-mPme reprPsent.er 80 A 90 94 de la 
product,ion lac.ustrçt totale. 
Pour le salanga, pèché à l’époque dans les fleuves 
mais surtout dans le Logone en amont du confluent, 
la quasi-tot.alité de la production gagnait direc.tement 
le Nord-Cameroun ou le sud du Tchad. Avec. le 
déplacement de la pdche vers l’aval, la route de 
N’Djamena à R;Iaïduguri a pris de l’importance. 
Il ne s’agit. cependant. pas en génPra1 de poisson 
ayant t,ransité par N’njamena : les débarquements 
de poisson au Cameroun, dans la r&ion sud du lac, 
il 1 Cemmc dc nombreux autres Characidüe les .4kstcs, ~II fait de leurs r&3erves adipeuses considérables peuvent ètre utilis& 
pour I’vxtract.ion d’huile. Par ailleurs, la chair stich@e st utilis6e comme condiment dans 1~s auces qui accompagnent le mil ou le riz. 
Ctrh. O.H..S.T.O.dI., sh. Hgtfmbiol., WI. XIII, n QS l-2, 1979-1980 : 93-171. 
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1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 
Fig. 7. - Évolution trimestrielle et annuelle des tonnages de selanga séchf! contr6lts à l’entrée de Maïduguri sur les routes de 
N’l3jamena ( 0 - 0 - o J et Baga-Kama ( x - - - x 1. 
ou même à Woulgo directement au Nigeria, permet- 
tant d’éviter les taxes tchadiennes. A partir de 1967 
environ, la cuvette nord du lac devient productrice 
de salanga qui transite par le route Baga-Kawa- 
Maïduguri. Le Cameroun reste la principale dest,i- 
nation du poisson séché soit directement, par 
Maltam et Maroua, soit via le Nord-Nigeria (fig. 6). 
Aucune donnée récente ne permet d’avancer d’hypo- 
théses en ce qui concerne d’éventuels circuits 
tchadiens. A partir de la mi-1975, le commerce de 
salanga cesse totalement, avec l’épuisement des 
stocks d’illestes. 
- le développement d’un peuplement trés dense 
de macrophyt.es immergées dans la cuvette sud 
oblige les pécheurs à se cantonner dans les eaux 
libres de celle-ci et. le Delta. Par ailleurs, la densité 
de la végétation est. telle que les chenaux traditionnels 
de Woulgo et de la cote camerounaise ne peuvent 
ètre emprunt& C’est. ce qui explique le dévelop- 
pement du centre de Boulangoa qui s’est établi 
depuis 1973 et par où passe maintenant l’essentiel 
du poisson pêché dans les eaux libres et le Delta 
(fig. 6). 
Il y a donc convergence vers Maïduguri des 2 
principales routes du poisson d’où une possibilité 
int,éressante de controle des quant,ités commer- 
cialisées à l’entrée de cette ville. Au-delà, le banda 
est dirigé vers le Sud-Nigeria via .Jos et: Kaduna : 
Lagos, Enugu, Benin City, Onit.sha et Kano repré- 
sentent suivant les années la destination de 60 51 
80 yo du tonnage total (STA~CH, 1977). 
3. RESULTATS 
Le syst.&me de collecte statistique a été mis en 
place en 1968 par STAUCH (FAO) qui a suivi la 
récolte des données de 1969 à 1977 et a publié 
récemment un bilan global des tonnages mensuels 
recensés à Maïduguri ( STAUCH, 1977). 
L’évolution récente du milieu a entraîné des 
modificat,ions dans les voies d’acheminement en 
amont de Maïduguri : 
3.1. Quantités totales de salanga 
3.1.1. LES RIbZILTATs RRTITS 
- la route de Baga-Kawa ne correspond plus Le tableau 1 rassemble, à partir des valeurs 
exclusivement depuis 1975 à du poisson pêché mensuelles, les t,ot,aux trimestriels et annuels de 
dans la cuvett,e nord. La production de celle-ci salanga séché ayant. transité par Maïduguri. La 
diminue très net,tement mais est relayée partiel- figure 7 représent.e l’évolution correspondante des 
lement. par la pêc.he pratiquée dans la région nigé- tonnages de salanga séché. Les productions totales 
riane de la cuvette sud. Le banda rejoint la route de 
Baga-Kawa depuis le sud, not,amment via Mongonu ; 
annuelles en 1969 ont été extrapolées en supposant 
que les productions t.rimestrielles ont la même 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. XIII, nos 2-2, 1979-1930 : 93-111. 
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import.ance relative qu’en 1970 et 1971. 11 n’a pas 
été knu compt,e ici des quantités de poisson séché 
contrtdées en 197.k et 1975 sur la rout.e de NiDjamena : 
a cet.te f+oque la p~%che a coniplt?t.ement. cessé dans 
la cuvette sud et. les quantitks enregistrées sous le 
voc.able Q salanga B, concernaient sans doute d’autres 
espkes : Tilapia, Lcdwo, eh. 
Qn voit- que le rythme de clornrnercialisat,ion du 
salanga séch6 offre une pkriodicité marquée dr 1969 
à 1972 XW!C un maximum très net au’ troisiime 
trimestre pour la rout-e de N’Djamena. Ensuit,e, 
I’kolution du lac et. de la lkhe masqu;e ce cycle 
saisonnier en 1973 et 1974. 
Les quant.it.f!s kansitant par la route tle Baga- 
Kawa sont. t.r& faibles en 1969 et 1970 : ‘il s’agit. IA 
des .-ll~stcs capturés dans la rivitre Yoh& A part,ir 
de 1971, les pkhes aux filet-s mnillant,s deviennent. 
notables dans la cuvetke nord et la production 
t.otSale augmente en proport,ion : cinq f«k plus en 
1972 qu’en lHf9. En 1973 et. 1974 on’ assiste à 
l’épuisement du stoftlr et la production chutle brusque- 
ment, en 1975 : ‘i3,7 tonnes au premier spniesixe et. 
x’armule totalement au second semestre, &nsi qu’au 
début 1976. La situation ne s’est. gu8re amiliorée 
depuis, puisque neuf tonnes seulement. ont été notées 
pour la période juillet. 1976 -juin 1977’ (STAUCH, 
c07l2772. pTS.). 
L’6volution drs quantités d’,Uestes Séché;s circulant, 
sur la route de N’Djamena est. totalement, différente. 
zkprtts étre pas& par un maximum en, 1970, les 
tcmiages diminuent régulitrement. jusqQ’en 1973, 
annér~ pendant. laquelle il s’en pèc.he 3,4 ,fois moins 
qu’en 1970 (tahl. 1). Les Observat*ions effectukes 
durant, cetke période permettent. d’affhxler que de 
1969 :I 1.972. t,out.es les péches correspon@ntes ont 
AU lieu dans le systkme fluvial et, le deltA. A partir 
de 1973 par contre, la baisse du lac aida& les filets 
H pet.ite maille se rkpandent. dans la cu1vett.e sud. 
Il est, d’ailleurs certain qu’une bonne partie de la 
produc.t.ion de 1973 provient déja de la ruvette sud. 
En 197-J nous l’avons VU, les captures deviennent. 
nt!gligeahles. 
3.1.2. h’TUHES RÉELLES DE SALANGA 
Les quant-itée totales recenst;es A Maïduguri 
montrent (lue la production de salanga du C%ari 
nt. du delta est. trés supérieure à celle de la ruvetke 
nord. Nbanmoins, on peut s’étonner en fait- que 
l’écart, 11r soit pas plus grand entre les, quant,it& 
cont.ri)lées sur les rout.es de N’Djamena et. de Raga- 
Rawa en 1971 et. 1972 par exemple, ‘alors que 
l’activité des ptkheries était. encore i;ncompara- 
blement. supérieure dans le Chari et. le de1t.a. En fait 
ceci rejoint. le prohl~~me évoqué plus haut. : les 
quantitks de salanga péchées dans la zone fluviale 
‘onnagcs t.Cmrstriels Tonnages annuels 
- 
1970 1.. 40,7 6.0 ‘46.7 
01 
. . 
90,2 12,7 102,:) 3 . .424,7 27,s .452,5 614,8 62,5 677.3 
4.. 59,-z 1 6 , 0 75,2 
1971 1.. 3Y,3 5,-4 a,7 
2.. . 53,R 73,X 127 ,7 
3.. 263,3 77,7 341,O 102,O 160,6 563,Z 
4.. 46,l 3,7 4!1,8 
---P-P 
1972 1.. 35,3 6,3 dl,6 
2. 43.0 -7.0 Y;>,'3 
3.. 170,5 OI,-4 261,9 3X3,8 209,2 542,O 
3.. x2,1 R-4,5 J65,6 
------ 
1973 1.. 34,2 66,6 100,8 
2. . 84,9 xl.7 134,6 
3. 26,6 61,-i 8X,0 178,7 GO,2 608,9 
1.. 33,O %2,5 285,5 
------ 
1975 1.. 0 r'i,O 27,o 
2.. . 0 16.7 16,7 
3.. 0 (1 CJ 0 13,7 43,7 
-4.. 0 0 0 
------ 
1976 1.. c1 0 0 
2.. 0 0 0 0 0 0 
notamment ne transitaient que partiellement par 
Maïduguri. Pour le vérifier, nous disposons des 
enquêtes et. évaluations de LOUBENS (1973) pour le 
delt,a du Chari, entre aoct. 1971 et juillet 1972. 
Cette p6riode est. particulièrement favorable car la 
péche Btait. alors concent,rée dans le delta et l’on 
devrait normalernent~ avoir une bonne corrélation 
entre la production fraiche de salanga de la région 
deltaïque et- la c.irculation du poisson séché vers 
Maïduguri. LOIJBENS a calculé que d’aoùt 1971 à 
juillet 1972 la production de salanga était de 1 850 
tonnes dans le bief étudié. En supposant. que l’activité 
de pèche ait été comparable dans l’ensemble du 
delta, il estime que le bief sur lequel ont eu lieu les 
cah. CI.R.S.T.0. AI., sdr. H!ydrobiol., d. SIII, nos I-E, 1979-1960 : 93-111. 
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enquêtes correspond aux trois huitiémes de la 
produ&ion de la zone deltaïque. On y a donc pêché 
environ 4 950 tonnes de salanga. Pendant la même 
période, la circulation du poisson séch6 sur la route 
de N’Djamena s’est. élevée B 282 tonnes. On ne 
peut cependant c.omparer direc.tement. les deux 
chiffres car il y a des décalages variables entre le 
moment de la p&he et c.elui où le poisson est contrôli: 
à Maïduguri : les chiffres correspondants - en suppo- 
sant qu’il y ait un, deux, trois mois de décalage - 
sont respectivement 297,8; 321,3; 340,l tonnes. La 
moyenne est de l’ordre de 320 t,onnes de salanga 
sec. qui représentent donc., d’après ce que nous avons 
vu ci-dessus, 1 250 tonnes fraî&es. Il faut donc en 
conclure que le salanga contrôlé à l’entrée de Maïdu- 
guri d’aoùt 1971 ?I juillet 1972 ne représentaait. 
que le quart des ,ilestes dentex et A. baremoze 
pêchés pendant la m&ne période. L’absence totale 
d’enqu6t.e approfondie sur les c.ircuits de c,ommer- 
Galisation et leur évolution ne nous permet pas de 
contr6ler les résultats pour les autres années. Aussi 
avons-nous conservé ce coefficient pour la période 
1969-1972, en supposant donc que globalement la 
proportion commercialisée via Maïduguri est restée 
constante par rapport à l’ensemble des autres 
cirwits (N’Djamena et sud du Tchad, Cameroun, 
R.C.A. . ..). Pour 1973 et 1974, années d’épuisement 
du st,ock et de pêches uniquement lacustres, la 
structure est. différente puisque les débarquements 
ont lieu direct.ement au Cameroun ou au Nigeria 
et que la quant& circulant vers le sud doit ètre 
moindre. Les quantités de salanga arrivant, & 
Maïduguri par la route de N’Djamena en 1973 et 
1974 doivent donc étre surestimées. Les est,imations 
des productions annuelIes de salanga tenant compt,e 
de ces divers coeffXent,s de correction, sont rassem- 
blées dans le tabl. II et la fig. 8. 
TABLEAU II 
Proùuctions annuelles estimées (tonnes de. poisson frais) 
d’dlesfes entre 1969 rt. 1976 d’aprh les contr0lcs de Maiduguri 
et aprh corrections. A : bas systéme fluvial et. delta (1969-72) 
et cuvette sud (1973-76). B : cuvette nord 
Année 
1969. ......... 
1970 .......... 
1971.......... 
1972 .......... 
1973 .......... 
1974 .......... 
1975 .......... 
1976-77 ....... 
A I B 
7 n40 270 
9 280 240 
5 100 610 
5 040 800 
2 700 1 640 
1 500 2 290 
E 170 
t E 
- 
.- 
- 
Total 
7 310 
9 520 
5 710 
5 840 
4 340 
3 790 
170 
E 
Alors que l’essentiel du salanga a toujours été 
@ch6 dans les fleuves et/ou le delta, l’évolution 
des captures totales de poisson frais correspondant 
au banda mont.re toujours une predominance nette 
des p&.hes lacustres. Si l’on considére les deux 
postes de contrijle séparément., il apparait - méme 
en 1977 -- que c’est. toujours la route de Raga-Kawa 
qui draine l’essent.iel de la production. Là aussi, les 
fluctuations int.erannuelles ont été considérables : 
de 45 000 tonnes (1970 )a 170 000 tonnes (1974) 
pour la route de Baya-Kawa, de 20 000 à 47 000 
t.onnes pour In rout.e de N’Djamena. 
On voit que les pi?ches d’lllestes dans la cuvette 1973 el. 1974 voient. des captures records : de 
nord ont constamment augmenté de 1970 à 1974. l’ordre de 2.00 000 t.onnes; ce sorri des années d’épui- 
,- 
)- 
,. 
l- 
N----d-- \ 
1969 70 71 72 73 74 75 76 77 
Fig. 8. - Captures annuelles estimées (1- en tonnes) de 
salanga (-4kfes baremoze et ‘4. deniex) entre 1969 et 1976 
d’aprc\s les contrciks de hlaïduguri et. après corrections. 
A : fleuves, delta et cuvette sud : B : cuvette nord. 
Alors qu’elles ne représentaient, que 3,s 76 du total 
en 1909, la proportion passe à 13,7 oh en 1972 et 
37,8 ?{, en 19ï3. Pour le système fluvial, au contraire, 
aprPs avoir culminé à plus de 8 000 tonnes en 1970, 
la producI.ion diminue jusqu’en 1975. 
Au total, pendant les trois annses 3975, 1976 et 
1977, on aura pèché en moyenne cinquante B cent 
fois moins d’,-IIesfes qu’en annbe normale. 
3.2. Quantités totales de banda 
D’aprés ce que nous venons de voir (S 2.2.1.) il 
faut. environ 5 tonnes de poisson frais pour obtenir 
une tonne de banda controlée Q Maïduguri. Le tableau 
III et la figure 9 donnent, les tonnages semesiziels 
de poisson frais c.orrespondants. 
Cah. O.R.S.T.O.AI., SC+. Hgdrobiol., ~1. A-III, nos l-2, 1979-1980 : 93-111, 
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Tonnages semwtrirls de poisson frais correspondant aux 
tonnages de e banda s cont.rUs ~4 l’entree de Maiduguri sur 
les routes de Baga (BG) et N’Djamww (NPJ) de juillet 
1969 à juin 1977, en milliers dtl tonnes fraîches (d’apres 
STA~CH, 197ï1 
HC: NLlJ Total 
-- 
1069 II.. . 20.0 P,P 28,X 
-- 
I... . C3,6 ti,l 31,7. 
1 !>70 J ’ 65,5 
II.. . . 2.3,2 10,6 33,8 \ 
-- 
I... 36,O Il,.4 50,1 
1971 J 115,n 
II... . 50,3 14,s 646 \ 
-- 
I... 55,3 19.4 7‘47 
19T0 i < Y 165,î 
II.. 6X, 1 2.2,9 RI.0 \ 
-- 
73,l 17.3 1.. go,4 
1973 1 191,5 
II.. 80,5 20,ô 101,l \ 
-- 
1.. . . 5!!,7 ZP,O 117,7 
1974 ) 220.0 
II... 82,9 19,4 102,3 ) 
-- 
r.. . . 50,7 18,5 69,2 
1975 ) 128,9 
II... . X3,8 25,9 69,7 \ 
-- 
1.. . 38,ti 20,3 58,9 
1976 
II.. b2R,TJ 19,4 49,3 
i Ill&2 
, 
-- 
1977 1.. 37,2 14,x x,0 
sement, du milieu avec l’assèchement. du lac. Dès 
1975 la product.ion c.hute trks sensiblement et elle 
semble s’Pt.re stabilisée depuis aux environs de 
100 000 tonnes par an. 
4. INTERDHÉTXTION 
Bien clu’elles ne reprksentent qu’une proportion 
faible des captures totales ophkes dans la région 
du lac Trhnd (de 5 A 15 “3; suivant, les armées), une 
attention part-iculitre a étf! apport.c?e a l’analyse 
des données sur le salanga. En effet, celles-ci corres- 
pondent en fait, pratiquement aux prklèvements 
effectués sur un stock monospécifique, celui des 
Alestes baremoze. Cette espke est assez bien connue 
tant du point de yue bioécologique que de celui de 
la dynamique des populations (DURAND, 1978) et 
c.ette étude permet. de mieux comprendre l’évolution 
des quent,ités de banda qui concernent plusieurs 
espèces de t,aille moyenne ou grande dont. l’impor- 
tance relative n’est pas connue. La figure 10 rassemble 
schématiquement~ l’essentiel de ce que nous savons 
ou pouvons extrapoler des pkheries de la région, 
tant en ce qui concerne les prises par unité d’effort 
des file& maillants que les captures totales. 
4.1. Le stock d’Alestes baremoze (1) 
De 1965 $I 1967, les prises par unité d’effort 
dans le systéme fluvial, le delta et l’archipel sud-est 
sont trks fortes (fig. 10 A). Les tailles des Alesies 
baremoze capturés dans les fleuves (ainsi que dans la 
Yobé), montrent qu’il s’agit uniquement de grands 
adultes en migration. C’est. l’époque pendant laquelle 
le réservoir lawstre est le plus important : à des 
biomasses not,ables dans l’archipel sud-est (en 
saison fraîche) doivent. c.orrespondre des biomasses 
au moins comparables dans la cuvette nord à la m&me 
époque, puisque les Aledes semblent rechercher les 
eaux les plus c.almes et profondes, donc de caractère 
lacustre marqué. 
Entre 1968 et 1971, l’information disponible est 
quelque peu lac.unaire. Le phénomène le plus notable 
pendant cette période est la disparition des adultes 
de l’archipel sud-est,, alors que les densit.és d’dlesfes 
bawmoze sont, enwre t.rés importantes début 1971 
dans l’archipel de la cuvette nord. C’est entre 1969 
et 1971 que I’actkité de la pêche locale s’est peu à 
peu c.oncentrée sur la région deltaïque, abandonnant 
pratiquement. le C%ari e.t le Logone en amont, du 
confluent, puis le C%ari en amont, du delta. Les 
prises par unité d’effort au delta sont encore élevées 
en juillet-aoùt 19’71 et la taille moyenne des /!Zestes 
capturés correspond encore h de grands adultes. 
Le lac Tchad est. encore un lac moyen : de l’ordre de 
20 000 km2 en 1971. 
Tout. évolue trbs vitSe ensuite : les prises par unit,é 
d’effort baissent. rapidement, (ainsi que les tailles 
moyennes) au delt,a en 1972 avant, mème que les 
effets cat.astrophiques de la crue, trés déficitaire 
cetke année-IA, aient pu se faire sentir (fig. 10 A). 
On doit en conclure que la dégradation des conditions 
(1) D’aprts les résu1tat.s de LOUBENS (1973) et QUEWILRE (1976) on peut, estimer à 15?, environ la proportion moyenne 
d’.llesfes tfmfer dans le salanga. Les tonnages d’il. harmmr capturcis annuellemrnt se déduisent donc directement du tableau II. 
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Fig. 9. - Circulations scmestriellcs de banda (tonnes) : rout.e de N’Djamena (o - o; et. Tonte de Raga-Kawa ($ - - +) 
poids WC. Lr graphique x - x correspond au poids total frais rcconstitu6. 
de milieu dans le sud du lac. a conduit. à un rassem- 
blement des Alesies dans la cuvette nord et .$ une 
quasi-absence de migrat,ion d&s 1972, avant que les 
communications entre les deux cuvettes soient. 
int,errompues. En 1973 il n’y a pratiquement plus 
de pêche au delta, la cuvette nord s’isole et, les 
pêcheurs s’y rassemblent : la concentration du poisson 
conduit. & une augmentation des prises en 1973 
et 1974 puis Q une disparit.ion du st.0c.k en 1975. 
Dans le système tc.hadien, la cuvette nord const.it,ue 
en temps normal le milieu :* caractère lacustre le 
plus accusé: et donc le refuge d’une grande partie des 
divers stocks de poisson. La p&;he des filets ?I grande 
maille s’y est développée beaucoup plus tôt que celle 
des filets à salanga : c’est, ce qui explique que la 
baisse des prises par unité d’effort, ait Bté globa- 
lement plus t.ardive pour les Alestes baremoze (fig. 
10 A). Entre 1966 et 1971, il n’y a pas d’influente 
direct,e de la baisse du lac sur les prises d’illestes, 
mais peut&re sur leur comportement : durant 
cette période on const,ate la disparition des adultes 
de l’archipel sud-est; il est. possible que ceux-ci 
gagnent peu à peu la cuvette nord où ils trouvent 
des eaux plus profondes et où le st,ock de zooplancton 
reste considérable. Mais si ce phénoméne a pu jouer 
un certain rOle, c’est, l’augmentation de l’effort de 
pêche dans le système fluvial qui a ét.é prépondérante 
entre 1966 et 1971 et elle seule peut. expliquer la 
diminut.ion trés rapide des rendements durant, cette 
période. 
A partir de 1971 l’évolution du milieu lacust.re 
se fait sent.ir beaucoup plus nettement. Nous avons 
vu que les faibles captures de 1972 vont de pair 
avec des biomasses élevées d’AZe.stes dans la cuvette 
nord : il y a 18 un comportement nouveau, les 
migrations fluviolacustres devenant secondaires ; 
1971-1972 est donc une période t,ransitoire. De 
1973 à 19% on peut. dire que la pêc.he ne joue plus 
aucun rGIe : les p&cheurs ont. profit,é d’une situation 
critique qui aurait conduit de tout.es fapons Ir la 
disparit.i»n du stor*k. L’évolution des capt,ures 
totales est en bon accord avec l’ensemble de ces 
hypothèses (fig. 10 R). 
En conclusion, il apparait. que l’effort. de pêche 
correspondant aux techniques traditionnelles jus- 
qu’en 1960-65, t.out. en n’fitant pas négligeable, n’a 
pas ét.é c.onsidérable. C’est. k partir de l’int.rodu&ion 
du nylon et des filets maillant,s industriels que l’effort 
total a notablement augment.é, pour devenir trop 
élevé entre 1970 et 1972. La sécheresse du Sahel, 
a ensuite pris le relais pour conduire & la disparition 
du stock en 1975 c .
4.2. Les captures des filets à grandes et moyennes 
mailles 
Ainsi que l’indique ce titre, les stat,istiques de 
banda c.orrespondent. non seulement. à des mélanges 
d’espèces, esptces elles-mi?rnes différent,es suivant 
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l’état du lac et./ou l’intensité de l’effort. de pBc.he, 
mais aussi h des engins de péc.he différents puisque 
l’on est, passé de mailles moyennes de 130 a 80 mm 
de coté (1963-71) a des mailles de 50 a 60 mm (1977). 
De 1963 A 1967 des peches espérimentales ont 
ét.é effectuées à l’aide de filets a maille de 95 mm 
dans les eaux libres de la cuvette nord du lac à une 
dizaine de km de la cote nigériane (HOPSON, 19G8). 
Des données analogues ont. par ailleurs été récolt,ées 
par le service des peches du Nigeria de 1968 a 1971 
(d’apres S’rAtrczr, in DWXAND, 1973). Le tableau IV 
présente les prises par unit.é d’effort. moyennes 
reconstituées pour diverses periodes entre août 
1963 et juin 1971; les abréviations designent les 
princ.ipales especes capturees : LN, Lates niloticus; 
HN, Hetwatis ~~iloticzzs ; CI : C’itharinzzs cithczrus et 
C. disfichodoïdes ; DR, Disfichodus rosfratus ; LC, 
Labeo cozzbie. 
La haisse des rendement,3 est trés rapide de 
1963 à 1966 : de 183 Q 4,6 kg; on a ensuit.e une 
période relativement st,able entre 1967 et 1969 
puis les rendements accusent à nouveau une baisse 
significative en 1971., la p.u.e. moyenne pour plus de 
16 000 nuits de pFche ne depassant. pas 0,7 kg. 
Rien que la comparaison directe des p.u.e. expéri- 
rnenlales obtenues en 1963-67 avec les valeurs 
obt,enues pour les pi?cheries locales (1968-71) ne soit 
pas valable en toute rigueur, il faut cependant 
souligner que les valeurs mc!yennes sont 25 a 30 fois 
plus faibles de janvier à lurn 1971 que d’août à 
decembre 1963. 
Une t.elle diminution du rendement global concerne 
bien ent.endu tou Les les espéces important,es (t,abl. IV 
et. fig. 11). 11 semble y avoir eu deux phases diffé- 
rentes : baisse #ni-raie jusqu’en 1967 puis la compo- 
TABLEAU II7 
Prtses par unile d’effort mo-yennes tkg/lOO mz/nuit) pour les filets maillants a grandes mailles (!Xl et. 05 mm do cDté) entre aoîrt 
1963 et juin 1971 dans les eaux libres de la cuvette? nord du lac Tchad. N designe le nombre d’unites d’effort sur lesquelles 
ont porte les observations 
LN HN t.: 1 UH LC Divers Total N 
1963 : aoitt-decemlire. . . 7,4 1.8 Il,0 lJ,4 7,2 lJ,6 18,3 47 
196.4 : avril et juin et. . 1 
1066 : arnX-decemhre. \ 3,O 077 1,ï 0,3 :i,lj 
* x,7 94 
1966 : janvier-juillet.. 1,3 0,s 1.6 0,l IJ,X 0,3 4,6 90 
1967 : janvier-decrmhre.. . . 0,4 0,x 0,6 * 0,l 0, 1 1,4 183 
1966 : janvier-d~cpmbrr. . 0,6 0,3 0,4 0,l O,l * 1,s 20 123 
1969 : janvier-naveIrtbrc~. . 0.6 0.2 Cl,3 0 < 1 * * 1,2 38 522 
1971 : janvier-juin. . . . . 0,5 * (J, 1 * * lJ,l cl,7 16 467 
* : p.u.e. inferieurr à il,ÏJ5 kg. 
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Fig. 11. - Évolution des prises par unité d’effort (FM 90 a 
100 kg/100 m*) entre 1963 et 1971 dans les eaux libres de la 
cuvet.te nord du lac Tchad : LC, Lnbeo coubie (. . .) ; LN : 
Lafes niloficzzs (-1 ; IIN, Heferofis ni/oficns (-) ; 
CI, Cifharinus spp (- - - -). 
sition des prises a tendance h se simplifier avec une 
dominante progressive des Lates, une baisse continue 
pour les Citharinrzs et les Heterotis et une quasi- 
disparition des Labeo coubie. 
Après 1971 il n’y a malheureusement plus eu 
d’observations systématiques de la composition des 
captures locales. Des observations ponctuelles don- 
nent des informations qualitat.ives sur l’évolution 
des peuplement,s (BENECH, 1975) : les Lates sont, 
devenus tr&s rares vers la fin 1973, les Tilapia ont 
pris de l’iInport,ance en 1974 et, en 1975, ils domi- 
naient, dans les prises avec Clnrias. On note aussi la 
pr6senc.e de Gynznarchus, Heteroiis, Polypterzzs sene- 
@us et même de Proiopterzzs anneciens toutes 
espéçes plus ou moins adapt,ées à des c.onditions de 
milieu très partiwlières. 
Le bouleversement. récent de la composition des 
captures correspond bien sûr j l’évolution brutale 
du milieu depuis 1972.. En revanche, on ne peut 
l’invoquer pour expliquer la diminut,ion trés rapide 
des p.u.e. entre 1963 et 1968 et les modifications 
d’abondances relatives intervenues avant 1971 car 
- ainsi que nous l’avons d&jà vu - le volume du 
lac était. encore considérable, de l’ordre de 70 
Inilliards de m3 en 1968. C’est donc plutfit l’évolution 
de la péche qui a entraîné cett.e baisse des rendements. 
L’augmentation de l’effort de péc.he correspond 
à l’introduction du nylon pour la fabrication des 
nappes de filets maillants et nous avons vu que, 
d’aprbs MANN (19&2), ce e.hangement commence à 
Gtre sensible vers 196163. r)‘apr+s diverses obser- 
vations fragmentaires, on peut, estimer que durant 
une dizaine d’années cet- awroissement a été continu 
et. l’on est donc passe de stocks t.rés peu exploit,és 
à des st.oc.ks faisant. l’objet. d’une péche intense. 
Dans ce cont.exte la disparition des Labeo coubie 
des 1967 s’explique par la résilience faible d’une 
espéce encore t.r&s peu pêc.hée au début des années 
60 - ainsi que l’attestent les trPs grandes tailles des 
individus capturés à cet.t.e époque - et qui n’a pas 
supporté une prédation humaine devenue trop 
élevée. 
L’exist,ence d’estiInat.ions des captures totales 
dans la cuveMe nord plus awiennes, réalisées par 
MANN (196%) et HOPSON (1964), permet.t,ent d’évaluer 
le rythme d’augmentation de l’effort de p6che entre 
1963 et 1972 pour les filets a grandes mailles, en 
supposant que les p.u.e. de ces engins représentent 
bien l’ensemble des pecheries de la cuvette nord 
et que les observations expérimentales peuvent 
ètre mises sur le nI+me plan que c.elles faites sur les 
pêcheries. I\TOU~ allons voir que ces approximations 
sont d’autant, moins gcnantes que l’ampleur du 
pliénom+ne est, trts marquPe. L’effort t.otal se 
T 4BLEALI v 
Évaluation de l’effort total de péchr (f) pour les pêcheries 
de la cuvette nord du lac Tchad entre 1963 et 1972. Les prises 
par unit.6 d’effort ~lig/lOO mz) sont celles des filets à maille 
de 90 et 100 mm et T reprAsente l tonnage annurl de poisson 
frais correspondant au poisson fumC séch8 contrôlk sur la 
route de Haga-Kawa, ?i l’entree de Maïduguri. Les valeurs 
de p.u.e. et. T enlre parenth+ses sont hypot.h@tiques 
Anm!e 1 T ~to~mes) p.u.e. f (10-y 
1963. 
1067. 
1969. 
1070. 
1971. 
107” . - 
. 
. 
30 000 
(35 0001 
10 000 
46 800 
86 300 
123 400 
1x,3 0,17 
1,J 2,50 
l,o, 3,33 
(1,O) 468 
0,7 12,33 
il,O) 8,63 
il,51 5,75 
(1,01 12,34 
(1,s) a,23 
j?,Or 6,17 
Cuh. O.R.S.T.O.&l.. s&. Hydrobinl., 7~11. XIII, nos l-2, 1.97%IPSO : 93-I II. 
Fig. 12. - Filets à grandea maillrs tir la cuvette nord du lac 
Tchad : t«nnag? annurl tir pnisson frais (T, tonnest et. prises 
par Imité d’effort. (kg/100 rne/nuitl. Entrr 1 Y63 et 1971 l’rffort 
dl> pEche fofa1 corrrspondant, f a pu Ptre estime” (cf. tabl. Y!. 
déduit des 6valuations concomitantes des captures 
trot.aIes et. des prises par unit.é d’effort. correspondan- 
t.es. Le tableau V et, In figure 12 récapitulent, les 
données disponibles et. utilisables entre 1963 et- 
1972. De 1961 A 1963, le t.onnage annuel a peu varii, 
de l’ordre de 3OWIO tonnes. Aprifii une iircune de 
5 anntes, il est. de 46 800 t,onnes en 1970, soit. une 
augmentat-ion de 50 yb . A part-ir dr 1971 !‘nugmen- 
tation des capt-urex total& s’ac&lPre oons&léra- 
blement. pour culminer, ainsi que nous l’ai-ons déja 
vu (tabl. TTI), en 1974 avec 34 5W.I t,onnes de. (t banda » 
wntr016es à l’entrée de Maïduguri sur la route de 
Baga-Kawa, soit, l’équivalent- dc 172 500 tonnes de 
poisson frais. 
L’r+fort total de pèche ainsi évalué qeprésent,e 
donc un nombre fictif de nui1.s de p&zhei de fi1et.s 
maillants de IOC) m3 et a maille de 90~100 mu. 
P)ans le tableau V on a supposé que la production 
totale avait augmentb régulitrement. en;tre 1963 
et. 1969. Par ailleurs, d’autres données (hR.AND, 
19731 permettent de penser que la p.u.e. en 1971 
etait sup+rieure A la valeur indiquée ici, d’oU les 
valeur.- hypothét.iques de 1 et 1.5 kg/lW m2. Enfin, 
nous avons supposé qu’en 1972 les T).u.e. avaient 
augment6. en relation a\-ec la diminution du volume 
lacAtre. 
011 voit. (fig. 12) que l’effort de pPche aurait été 
multiplié par vin@ entre 1963 et 1969; sou augmen- 
t.ation annuelle durant cet.te période aurait, @té de 
5.lW. Celle-ci correspondrait. essent.iellement. a la 
diminution très rapide des prises par unité d’effort 
alors que les captures totales n’augmentaient, que de 
30 04 environ en six ms. Entre 1969 et 1970, la 
p.u.e. se stabilise aut.our de 1 kg/100 111~ et f augment,e 
de 107. En 1971, pour la méme valeur de p.u.e. 
f augmente encore de 3.107; en supposant. qu’il y a eu 
augment,at.ion des p.u.e. en 1971 et 1972 on trouve 
que f se stabilise ent-re 6 et 8.10’. 
Quoi qu’il en soit, on peut, conclure qu’entre 
1963 et 1972 l’effort. total de pèc,he a été multiplié 
par quarante environ dans les pêcheries de la cuvette 
nord du lac Tchad, alors ~Tue dans le nAne laps de 
temps, les captures t,otales quadruplaient. 
A part,ir de 1972, le milieu SC modifie t,rop profon- 
dément, en entraînant. des vulnb,rabilit.és augmenté;es, 
pour que l’utilisation des prises par unit.6 d’effort 
ait. un sens. On peut simplement noter que les 
captures inaximales de 1973 et. 1974 correspondent 
à l’épuisement du milieu et, que 1’apparent.e Aabilité 
des captures totales de 1975 à 1977 recouvre en 
fait. une variabilité spécifique trts importante, 
wrrespondant a une successic->n impo&e par l’évolu- 
tion trés rapide des conditions de milieu. 
5. CONCLUSIONS 
5.1. Les rendements 
S’agissant. d’enus plates comme celles du lac 
Tchad, on peut admettre en premiére approximat,ion 
qu’il y a Une relation direc.te entre la surface occupée 
par les eaux - et. l’énergie solaire incidente - et 
la product.ion icht,yologique, par l’int.ermédiaire des 
diverses chaines t.rophiques. Dans la mesure OCI 
les captures t,otales des p6cherir.s dépendent donc de 
l’extension totale des eaux lacustres, il a paru 
int,éressant d’estimer les rendements moyens annuels 
A l’hectare de 1969 B 1977. 
Il ne s’agit la bien entendu que d’estimations 
globales qui doivent &re nuancées en tenant compte 
de fact.eurs tels que la production propre des zones 
inondées et des fleuves, l’ét-ai. du lac (avec en Part#i- 
culier l’import.ance de la vég&tat,ion et. des différents 
t.ypes d’herbiers, plus ou moins favorables ti la vie 
aquatique)... Néanmoins, en met.t.ant. en regard 
production totale et surfaces des cuveMes et du lac, 
au cours de la p6riodr 1969-1977 (fig. 5), on arrive a 
cerner des rendements A I’hec.tare qui peuvent 
servir de base A des évaluat-ions ulterieures plus 
précises. 
Les éléments des calculs effect,ués sont. rassemblés 
dans le tableau VT et les rendements obtenus pour 
Cah. O.R.S.T.O..V., sPr. Hytfrcrhiol., rd. .YIll, nos I-2, 1979-1.910 : !I:L111. 
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l’ensemble du lac et les cuvettes nord et sud consi- 
dérées séparément, sont reportés sur la figure 13. 
Pour distinguer la product.ion des deux cuvettes, il 
est nécessaire d’attribuer - plus ou moins arbi- 
t,rairement - une part. importante des tonnages 
recensés sur la rout,e de Baga-Kawa à la cuvette 
sud a partir de 1975. 
On peut simplement noter qu’il y a eu - c’était 
prévisible - une augmentation impressionnante du 
rendement B l’hect.are qui - rapport,é à l’ensemble 
des surfaces lacustres en eau - est passé de 34 kg/ha 
en 1969 a 104 en 1972 et 245 en 1974. Après une 
décroissance brusque en 1975 (142 kg/ha), il semble 
se stabiliser actuellement aux environs de 100 j 
120 kg/ha. 
Au nord les rendements sont toujours supérieurs, 
dès 1969, ce qui correspond a une relative sous- 
exploit,ation du sud du lac. Les rendements & l’hectare 
augment,ent régulièrement pendant. 4 ans : 51 kg 
en 1970, 97 en 1971, 144 en 1972 et 207 en 1973. 
L’épuisement de la cuvet,te nord en 1974 correspond 
à un rendement de 407 kg/ha : de 1975 à 1977 les 
rendements restent très élevés, de l’ordre de 250 à 
180 kg/ha/an. II s’agit là aussi de pêches d’épui- 
sement. 
L’évolution des rendements dans la cuvette sud 
est tout autre. En tenant c.ompte du fait qu’une 
part.ie des pêches fluviales sont prises en compte 
dans les statistiques de la route de N’Djamena de 
TABLEAIJ VI 
ÉvaluaCon approximat.ive des surfaces en eau (S, : cuvet.te 
sud ; S, : cuvette nord ; ST : surface t.otale en km*) et rende- 
ments moyens annurls correspondants (kg/ha) entre 1969 et 
1977 
l Superficies en eau (km2) 
I sa -- 
1969... 9500 
1970.. 9 100 
1971... $500 
1972.. . 8 000 
1973... (4 000) 
1974.. . (5 000, 
1975... 6800 
1976.. 7 600 
1977... 8000 
ZZZ 
. . 
ZZZ 
. 
9 500 19 000 
9 200 18 300 
9 000 17 500 
8 600 16 600 
7 500 11 500 
(4 300) 9 300 
(1 700) 8 500 
(1 200) 8 800 
(1 000) 9 000 
Rendements (kg/ha) 
SS 
26,4' 
30,s. 
40,8 
59,9 
98,3 
105,‘i 
127,8' 
112,l' 
106,O' 
- 
.- 
- 
42,5 34,4 
51,2 41,0 
96,6 69,5 
144,4 103,7 
206,9 l66,2 
406,5 244,6 
248,s' 152,0 
191,7’ 123,O 
186,O' 115,5 
1 
l En 1969 et 1970 les valeurs de rendements lacustres 
sont surestim&es car les péchas fluviales &Gent encore 
notables. 
( ) Les valeurs moyennes entre parenthéses correspondent 
& des années - 1973 et. 1974 pour la cuvet.te sud et depuis 
1974 pour la cuvct.te nord -, où les fluct.uations saisonnibres 
ont eto particulibrement. important.es. 
’ On a supposé qu’une part croissante du poisson contrô18 
sur la route do Baga-Kawa avait. été pêché dans la cuvett.e 
sud. 
)fz-yT- 1 187, ; 1112 j --z ) A-~~~~;-- 7 :&-y ; 1?11 / IL 
Fig. 13. - Estimations des rendements de la pêche (R, kg/HajAn) entre 1969 et 1978 pour la cuvette nord ( 0 -- 01, la 
cuvett.e sud (. - . ) et l’ensemble du lac Tchad (0 - 01. 
1969 a 1972 et que la route de Baga correspond 
aussi à la cuvette sud à partir de 1975, on peut 
estimer que les rendements à l’hectare sont passés 
de 10 à 15 en 69-70 à 100 en 1973. A partir de 1973 
les renden1ent.s paraissent. se stabiliser autour de 
100 à 120 kg/ha (105 en 1974, 128 en 1975, 112 en 
1976, de l’ordre de 1% en 1977) et, ne présentent 
pas les fluctuations constaISes dans la cuvette 
nord. C’est, une valeur du même ordre que l’on trouve 
en 1972 pour l’ensemble du lac, alors que celui-ci 
était encore relativement en eau et ne semblait pas 
donner lieu à une exploitation excessive. C’est donc, 
Cah. O.R.S.T.O.M., s&. Hydrohiol., vol. XIII, nos l-1, 1979-1980 : 93-111. 
t.c.lut.es choses 6galee d’ailleurs. l’ordre dr grandeur 
d’un rentlement moyen Ii l’hectare qu:‘il parait 
possible de soutenir normalement. pour le mode 
d’exploifat.ion adopté. Cela ne préjuge pas d’augmen- 
t-ation possible B partir d’évent-uelles mesures prises 
dans lr cadre d’une gestion rationnelle (des stocks. 
5.2 Devenir des pêcheries 
Lr niveau cies capt.ures totales qu’il eslt. possible 
de réaliser chaqut: :Innée dans le lac Tchad depend 
d’abnrcl de l’estrnsion dr celui-ci, ensuite des 
modalités cl’eriPlcsit.at-ion. 
Nous avons vu que depuis 1975 la surface moyenne 
du lac ttait. voisine de 9 OOI) km” et que le systeme 
lawstre pwniancnt, est- rCrIuit. maintenint à la 
seule 0.ivrM.e sud cpi reprf%ente ‘i à 81000 km2. 
D’apr& ce qui précède, on doit. pouvoir obtenir des 
captures annuelles de l’ordre de 90 B 100 (MO tonnes 
quand le lac est ainsi r+duit. 
Aucun pronrwt ic ne peut. être fait. en ce qut concerne 
une évrntuellr rernont.Pe du lac permeiJtant. une 
remise eu eau de la cuveMe nord. Il est hi+ évident. 
que crlle-ci pwmet.t~rait d’augmenter les captures 
totales qui pourraient se situer aux alent.ours de 
180 000 1 ormes. ?In ne peut malheureuseaient, Rtre 
tras optimiste A. wurt terme : @tant, donnée l’@vapco- 
rat.ion tr+s Plev@e et le déficit, act-uel de lla cuvett.e 
nord, il faudrait 2 A 3 crues auwessives t.rAs fortement 
escédentaires pour obtenir & nouveau une collection 
d’eaux unique mais qui serait, encore loin de l’est.en- 
sion du (Jrau~l Lac. Tchad des années 19$0-R). Ce 
scbnario rlialliPureusernent, improbable donne A 
craindre que le lac ne retrouve pas sou ampleur 
passée aYant plusieurs années. 
hIGrue daus le cadre d’un lac Tchad réduit de 
moitié , 90 b 100 000 tonnes de poisson ccinst,it.uent. 
une ressource considérable qu’il faut. valoriser au 
mieux. 
II eut. théoriquement possible de déterminer, 
pour me wp+ce donn4e et en se référant k 7117 
recrutement. moyen identique d’une année sur l’autre, 
l’àge ?* part.ir duquel il faut capturer le poisson Pt. 
l’effort. total de IGclie 6 met,t.re en jeu pour obtenir 
des prises optimales. Ce type d’analyse s’effectua 
sur un stocxk monosp~cifique, dans la mesure oil 
les principaux parimiPt.rex dynamiques ont. ét.é 
déterminés. C’est. le cas du stock d’-4lestrs baremoze 
qui est rel;rt.ivement bien connu rt qui correspond 
à 85/9(., ‘) des quantit,és t.ot.aIes de salanga ‘recensées 
lors des “ccmt.rblr~s rout.iers exercée ent.re 1969 et 
197ï. LPS (‘aptures eft’wt.u&es aux dépens de ce 
stoc.k ont- et.6 rtduites A des quaniA& né&geables 
R partir dr 1975. mais des observations réc.entes 
semblent. dbmonizrr qu’il est en train de Se recons- 
tituer. Pour bien faire, il faudrait. qu’aucune péche 
ne soit Prat)iquée en 1.979 avec quelque engin que ce 
soit; passA ce délai, les mailles utilisées ne devraient 
en aucun cas ètre infkrieures Q 25 A 28 mm de ciXé : 
au-dessous de cette taille de maille, la capture 
d’immatures ou de jeunes adultes matures risquerait. 
d’etse t-rop fréquente et, de c.ompromettre à terme 
le pouvoir reproducteur du stock (DURAND, 1975). 
En revanche, la réglementat~ion actuelle fixant A 
35 mm la taille minimale du c6tC de la maille n’a 
pas de sens et conduirait, - si elle était. respect,ée -
Q une sous-exploit-ation ch st,ock en n’opérant, que 
sur une fraction des plus grandes tailles de femelles. 
Le c.as des stocks multispécifiques qui fournissent. 
le c banda o est. beaucoup plus complexe et ne peut 
ètre traité A partir de l’information existante : 
ces stocks sont. composés de plusieurs espéces 
importantes de caractéristiques bioécologiques variées 
et. le mode d’exploit,ation optimal peut étre distinct 
d’une espéce A l’autze. Il faut donc essayer d’adopt,er 
des solutions moyennes raisonnables. Des obser- 
vations ponctuelles que nous avons réalisées dans 
le de1t.a du C%ari en novembre 1977 nous ont montré 
que les captures etaient très diversifiées : près d’une 
vingtaine d’espèces et surtout Tilapia spp., Hemi- 
syrzodonlis membrnn(~ceus, Heferolis niloticns, Hydre- 
cynus spp., Citharirlrz.5 spp. La présence fréquente 
dans les prises analysées d’individus probablement, 
immatures indique que les t,ailles de maille employées 
sont maintenant trop faibles. Il serait sans doute 
d’ores et déjü pru(lent. de ne pas laisser descendre 
les grandes mailles au-dessous de 60 A 70 mm de 
(Yxé. 
L’analyse faite dans les pages qui précèdent démon- 
t-re qu’avant que I’évolut-ion du milieu ne conditionne 
fort,ement Irs pecheries du lac Tchad, l’influence 
de l’effort de pt!che était. tléj8 not.abIe et. qu’on 
avait sans dout,e dt;jti atteint. - pour les Alestes 
baremozr - des taux d’exploit,ation exc.essifs vers 
1971. Un diagnost-ic d’ensemble sur les pêcheries 
de la région du lac Tchad ne pourra 6t,re fait. A terme 
que si des études spéc,ialisées visant, A estimer les 
principaux paramèt.res des pècheries (prises par 
unité d’effort- spéc.ifiques, tailles par engin, àge des 
poissons pêchés, effort, de p+che...) sont réalisées. 
Celles-ci, dans la mesure oiY les est,imations de 
production tot,alc h partir des cont&les routiers 
seront continuées et. renforcées, permett,ront de 
comprendre 1’8volution des stocks et de prendre 
des mesures propres A assurer la gestion rat,ionneIle 
de ressources qui restent, trPs appréciables malgré, 
un cont.exte c,limatique défavorable. 
AIlanuscrif regzz IIU Serzrice des Pzzhlicaiions de 1’O.H.S.T.O.M. 
le 27 août 1979. 
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